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This popularity of Eleanor Roosevelt was quite extraordinary. 

You look at her life: Thereôs no way that you can record 

legislation that she was responsible for. It isnôt any of the ways 

in which we normally peg a personôs recognition. It is because 

of who she was. And who she was, the vibrations of it, continue 

to echo.
3, 4 

Curtis Roosevelt, petit-fils 

dôEleanor Roosevelt 

 

Lorsque lôon ®voque le nom dôEleanor Roosevelt, on entend dôabord le nom Roosevelt. 

Comment pourrait-il en °tre autrement lorsquôon est la femme de lôun des plus célèbres prési-

dents des États-Unis! Seul président à avoir remporté quatre élections présidentielles américaines, 

Franklin Delano Roosevelt (FDR) fut celui qui orchestra le New Deal, sortit le pays de la crise 

des années 1930, dirigea le pays pendant la Seconde Guerre mondiale et qui, m°me sôil d®c®da 

avant la fin de la guerre, appara´t, aux c¹t®s de Winston Churchill, comme lôhomme qui sauva le 

monde occidental de la barbarie nazie. 

 

Ce que lôon ignore peut-°tre, côest quôEleanor Roosevelt fut bien plus que la femme du grand 

pr®sident. Elle fut rien de moins que lôune des r®dactrices de la D®claration universelle des Droits 

de lôhomme et lôun des artisans de lôONU. Elle joua ®galement un grand r¹le dans la lutte contre 

la ségrégation raciale ainsi que dans le mouvement pour lô®mancipation des femmes. Par son 

action et ses pratiques, elle a largement pr®par® le terrain pour lô®closion de beaucoup dôautres 

femmes pionnières. 

                                                 
1 En 2009, les auteurs ont remport®, pour lôexcellence de ce cas, le prix Alma-Lepage décerné pour la r®daction dôun cas au 

féminin. Mme Alma Lepage a fait don ¨ HEC Montr®al dôun fonds dont les revenus servent ¨ lôattribution de bourses et dôun prix 

dans le but de promouvoir lôavancement des femmes en gestion et de perp®tuer lôesprit avant-gardiste dont a fait preuve, tout au 

long de sa vie, cette femme dipl¹m®e de lô£cole. 

2 Les citations en fran­ais sont des traductions libres de lôanglais, faites par les auteurs du cas. Toutes les photographies utilisées 

dans ce cas viennent du domaine public (FDR Library, Wikipedia, etc.). 

3 Nous avons préféré laisser cette citation, si révélatrice mais si difficile à traduire fidèlement, dans sa version originale. 

4 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript2.html. 

http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript2.html
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Même comme First Lady, elle a marqu® ¨ jamais la fonction, au point dôavoir encore servi de 

modèle, cinquante ans plus tard, à Hillary Clinton, celle-là même qui, dix ans après, fut la 

première femme à avoir été aussi près de la présidence des États-Unis. Eleanor Roosevelt, 

considérée comme « les yeux et les oreilles du président
1
 », joua un rôle majeur auprès des 

Américains et Américaines, notamment par le biais de ses visites, de ses chroniques et de ses 

conférences. 

 

Issue dôune famille ais®e de la c¹te Est des £tats-Unis, nièce de président, épouse de président, 

femme dôavant-garde ¨ maints ®gards, mod¯le pour beaucoup, elle aurait tout pour °tre lôh®roµne 

dôun conte de f®es. Il nôen est pourtant rien. Son histoire est celle dôune fille mal aim®e par sa 

mère, peu soutenue par son père, orpheline à 10 ans, maltraitée par sa belle-mère, trompée par 

son mari; celle dôune femme ¨ lôestime de soi fragile et souvent encline ¨ la d®pression. Et 

pourtant, cette enfance et ces années de jeune adulte en ont fait une femme indépendante, qui a 

existé par elle-même, y compris comme First Lady, et qui occupe une place de choix parmi ces 

femmes (et ces hommes) du XX
e
 siècle qui ont, en partie, changé notre monde. 

 

M
lle

 Roosevelt 

Lôenfance ¨ New York 

Jôétais une enfant timide et sombre, même à deux ans, et je suis sûre 

quôalors, même lorsque je dansais, je ne souriais jamais2
. 

Eleanor Roosevelt 

 

Côest dans un monde de richesse et de privil¯ges quôEleanor voit le jour le 11 octobre 1884. Sa 

mère a 20 ans. Son p¯re, 23. Lôun et lôautre sont issus de grandes familles new-yorkaises. 

 

Sa mère, Anna Hall, est connue pour sa beauté. Elle a toujours vécu 

dans un monde o½ lôapparence, la classe socialeé et les soir®es 

sont tout ce qui compte. Et son choix de mari sôest r®v®l® 

d®sastreux. Elle a certes ®pous® le fr¯re dôun futur pr®sident des 

États-Unis, mais certainement pas un frère « exemplaire ». Eliott est 

un jeune homme agité qui devint par la suite alcoolique en plus 

dô°tre un consommateur de morphine. Il ne faut d¯s lors gu¯re 

sô®tonner que la relation entre Anna et Eliott soit instable et le 

climat à la maison, très tendu. 

 

« Tu ne ressembles à rien, alors au moins, aie de bonnes 

manières
3
! è Côest ainsi que sôadresse Anna Hall ¨ sa fille, se 

montrant pour le moins insensible. Pire encore, elle surnomme sa 

fille « mamie è! Bien des ann®es plus tard, Eleanor sôen souvient 

encore... [peut-être y voyait-elle un fond de vérité?] 

                                                 
1 Doris Kearns Goodwin (1995), p. 11. 

2 Eleanor Roosevelt (1992), p. 5. 

3 Blanche Cook (1992), p. 62. 

Anna Hall Roosevelt 
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Je me revois me tenant sur le pas de la porte, souvent avec un doigt dans ma bouche, et je peux 

encore voir lôexpression dans les yeux de ma m¯re et entendre le son de sa voix lorsquôelle me disait : 

« Viens donc, Mamie! è Et si un visiteur se tenait pr¯s dôelle, elle disait : « Côest une enfant tellement 

drôle : si d®mod®e que nous lôappelons toujours Mamie. » Je voulais disparaître sous le plancher tant 

jôavais honte
1
. 

 

Pour Anna Hall, le fait que sa fille risque de ne jamais être une beauté est un grand sujet 

dôinqui®tude. « Et elle en parlait même ouvertement avec ses amis, devant Eleanor. [Celle-ci] a 

toujours eu lôimpression, depuis le d®but, quôelle ®tait laide », raconte son amie Trude Lash
2
. 

 

La petite Eleanor, elle, admire la beauté de sa mère : « Jeé me souviens de lôexcitation que je 

ressentais en la regardant se pr®parer avant une soir®e. Elle ®tait si belleé je me sentais privil®-

gi®e dô°tre celle qui pouvait toucher sa robe, ses bijoux ou encore tout objet qui faisait partie de 

cette image de beaut® que jôadmirais tant
3
. » Eleanor cherche désespérément à plaire à sa mère. 

Et elle va finalement parvenir à trouver un moyen : °tre utile. Côest en effet lorsque sa m¯re 

souffre de migraine et quôEleanor vient sôoccuper dôelle quôAnna Hall semble proche de sa fille. 

Pour lôhistorien Geoffrey Ward, ç côest une le­on quô[Eleanor] a apprise pour la vie
4
 ». 

 

Bien des années plus tard, Eleanor se souvient de la première partie de sa vie comme marquée par 

la peur : « Regardant en arrière, je me rends compte que, toujours, jôavais peur de quelque chose : 

peur du noir, peur de d®plaire aux gens, peur de lô®chec. Tout ce que jôai accompli, je lôai fait en 

dépit de mes peurs
5
. » 

 

En 1892, Anna Hall contracte la dipht®rie et meurt, ¨ lô©ge de 29 ans. Eleanor a 8 ans. Mais plutôt 

que de pleurer la disparition pr®matur®e de sa m¯re, Eleanor y voit lôoccasion de se rapprocher de 

son père. 

Je me souviens que je me tenais pr¯s de la fen°tre, lorsque cousine Susie môannon­a que ma m¯re 

était morte. La mort ne signifiait rien pour moi et un fait ressortait de tout le reste : mon père était de 

retour et jôallais le voir bient¹t
6
. 

 

Eleanor gardera toujours une image négative de sa mère
7
, qui contraste avec lôamour 

inconditionnel quôelle a conserv® pour son p¯re. Peut-être Anna Hall, qui essaya pendant 

longtemps dôexcuser et de prot®ger son mari, devint-elle de plus en plus amère et dure envers 

tous ceux qui lôentouraient? 

 

Toujours est-il quôEleanor nôa cess® dôid®aliser son p¯re. Eleanor nôest dôailleurs que son second 

pr®nomé Elle sôappelle en fait Anna Eleanor, Anna du prénom de sa mère et de celui de sa tante, 

Eleanor du surnom de son père « Ellie è. Et côest par ce second pr®nom quôelle se fera appeleré 

                                                 
1 Eleanor Roosevelt, op. cit., p. 8-9. 

2 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

3 Eleanor Roosevelt, op. cit., p. 7. 

4 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

5 Eleanor Roosevelt, op. cit., p. 12. 

6 Ibid., p. 9. 

7  Ce qui ne lôemp°che de reconnaître la beauté de sa mère. 

http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
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Il a domin® ma vie aussi longtemps quôil a v®cu et fut lôamour de ma vie des ann®es après sa mort. 

Avec mon p¯re, jô®tais parfaitement heureuse. [é] Il ®tait le centre de mon monde [...]
1
. 

 

Si Elliott semble avoir en retour profondément aimé 

sa fille, il était incapable dô°tre un p¯re pr®sent. Non 

pas quôil ®tait trop occup® par son travail (il nôavait 

pas de r®elle profession), mais parce quôil ®tait 

souvent absent pour participer à des « beuveries ». Un 

jour, il laissa sa fille ¨ la porte dôun club quelques 

instants, le temps dôaller boire un verre. Des heures 

durant, elle demeura ¨ lôattendre. Son p¯re lôavait 

oubli®e. Et lorsquôil reparut enfin, il nô®tait pas en ®tat 

de sôoccuper dôelleé Elle ne rentra chez elle que 

gr©ce ¨ la gentillesse dôun concierge du club qui se 

décida à la raccompagner
2
! 

 

La petite Eleanor pense que la mort de sa mère va la rapprocher de son père, mais elle se trompe. 

Sa grand-mère maternelle Mary Ludlow Hall respecte les dernières volontés de sa fille : tenir ses 

enfants aussi éloignés que possible de leur père. De toute façon, celui-ci est confiné dans un 

sanatorium au moment de la mort de sa femme, affaibli par son alcoolisme et sa consommation 

de drogue. Il ne tardera dôailleurs pas ¨ la rejoindre : un jour dôao¾t 1894, il tombe par la fenêtre 

et se tue, sans quôil soit bien clair quôil sôagisse dôun accident ou dôun suicide
3
. 

 

Mary Ludlow Hall a néanmoins permis à Elliott de visiter ses enfants au moins une fois après le 

d®c¯s dôAnna. Il ç réussit » à créer chez Eleanor des espoirs assez irr®alistes concernant lôavenir : 

Il commen­aé ¨ môexpliquer que ma m¯re ®tait partie, quôelle avait repr®sent® tout son universé 

que mes fr¯res ®taient tr¯s jeunes et que lui et moi, devions rester tr¯s proches lôun de lôautre, et 

quôun jour je construirai un nouveau foyer pour lui et que nous voyagerons ensembleé ¨ partir de ce 

jour apparut un sentiment qui ne môa jamais quitt® : lui et moi ®tions tr¯s proches et quôun jour nous 

aurions une vie à passer ensemble. (Roosevelt, 1992: 10-11) 

 

Eleanor a dix ans lors du décès de son père. Elle en avait huit à la mort de sa mère. Et neuf 

lorsque lôun de ses deux petits fr¯res meurt. Lorsquôelle apprend la mort de son p¯re, elle dit 

simplement : « Je voulais juste voir mon père une fois de plus
4
. » Elle ajoutera plus tard : « Je 

souhaitais quôon me laisse toute seule vivre dans un monde imaginaire dans lequel je serais 

lôh®roµne et mon p¯re serait le h®ros
5
. » 

 

Côest donc par sa grand-m¯re maternelle quôEleanor est ®lev®e, apr¯s la mort de sa m¯re. Lôann®e 

scolaire est passée à New York et les étés se vivent à la campagne, à Tivoli. Eleanor est entourée 

                                                 
1 Eleanor Roosevelt, op. cit., p. 5. 

2 Blanche Cook, op. cit., p. 39. 

3 Lettre de Corinne Roosevelt (tante dôEleanor), dont le mari ®tait pr®sent lors de la mort dôElliott, du 15 août 1894. Cité par 

Cook, op. cit. 

4 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

5 Eleanor Roosevelt, citée par Blanche Cook, op. cit., p. 85. 

Elliott Roosevelt avec ses enfants 

(Eleanor est ¨ lôextr°me droite) 

http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
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de domestiques et re­oit lô®ducation consid®r®e comme appropri®e pour une fille de son milieu. 

Sa grand-mère est une femme sérieuse et rigide. Néanmoins, elle apporte à Eleanor et son frère 

une certaine sécurité, une certaine vie bien réglée. 

[Ma grand-mère] était déterminée à ce que les petits-enfants qui étaient désormais sous sa responsa-

bilité reçoivent la discipline qui avait manqué à leurs parents
1
. 

 

Lôadolescence à Allenswood 

Eleanor a maintenant 15 ans. Elle est envoyée en Angleterre pour y poursuivre ses études, plus 

précisément à Allenswood, non loin du centre de Londres. Allenswood est une petite école 

destinée aux jeunes filles de bonnes familles. Contrairement à ce qui se passait souvent à 

lô®poque, dans cette ®cole, lô®ducation des jeunes filles est prise tr¯s au s®rieux
2
. Allenswood 

attire en fait les élites « progressistes », issues tant de lôaristocratie europ®enne que des grandes 

familles américaines.  

 

Cette exp®rience va marquer un tournant dans la vie dôEleanor. Pour la 

première fois, elle se sent heureuse et valorisée. Peut-être même se sent-

elle enfin « à sa place ». Mais au-del¨ de lôenvironnement dôAllenswood, 

côest principalement la relation quôelle d®veloppe avec son professeur, 

Marie Souvestre, qui va jouer un rôle prépondérant dans la « métamor-

phose dôEleanor è. Contrairement ¨ la peur quôelle associe à son enfance, 

Eleanor est ®merveill®e par les sentiments de confiance et dôautonomie 

que son séjour à Allenswood fait naître en elle : « Jamais plus, écrira-t-

elle, je ne serai la petite personne rigide que jô®tais
3
. » Elle se sent même 

assez confiante pour avoir sa toute première crise de colère! 

 

Marie Souvestre, fille du philosophe et romancier français Émile Souvestre, est alors une figure 

charismatique, impliquée et connue des cercles intellectuels progressistes de ce temps. Elle 

approche des 70 ans et côest elle qui dirige Allenswood. Elle nôh®site pas ¨ materner ses 

®tudiantes lorsquôelles ressentent le mal du pays, lorsquôelles ont besoin de conseils. Surtout, 

grande féministe, elle cherche à inculquer à ses jeunes filles que :  

Pour réussir et survivre dans des domaines qui leur sont généralement refusés, les femmes doivent 

apprendre ¨ argumenter, ¨ r®sister et ¨ °tre fermes elles aussi. [é] Humaniste passionn®e et guid®e 

par un idéal de justice sociale, Marie Souvestre inspira les jeunes femmes à assumer leur leadership, à 

penser par elle-même et par-dessus tout, à imaginer un futur plus noble et plus décent
4
. 

 

Il se trouve que Marie Souvestre adore Eleanor ï après avoir entretenu déjà des relations très 

chaleureuses avec sa tante, rencontrée bien des années auparavant alors que Marie enseignait 

encore en France. Eleanor devient rapidement lôune de ses favorites et Marie nôh®site pas ¨ 

lôemmener, pendant les vacances scolaires, en Europe continentale pour visiter villes et mus®es. 

                                                 
1 Eleanor Roosevelt, op. cit., p. 12. 

2 Dans ce type de « finishing school », les jeunes filles apprenaient aussi bien à remplir leur devoir dô®pouse et de m¯re, quô¨ °tre 

des femmes influentes dans leur communauté (et des épouses plus intéressantes!). 

3 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

4 Blanche Cook, op. cit., p. 105. 

Eleanor, à Allenswood 

http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html


Eleanor Roosevelt : lô®closion tardive dôun leader dôexception 

 

© HEC Montréal 6 

Dôapr¯s son amie Trude Lash : « Tout le monde lôaimait parce quôil nôy avait pas une once de 

m®chancet® en elle. Elle ®tait loyale. Elle faisait toujours ce quôelle disait. [é] M
lle

 Souvestre 

sôaper­ut imm®diatement quôil sôagissait dôune jeune femme tr¯s sp®ciale; [é] Elle ®tait ce 

m®lange de grande maturit® dans certains domaines et de grande ignorance dans dôautres. Et elle 

avait cette soif dôapprendre
1
. » 

 

Pour la premi¯re fois, Eleanor trouve quelquôun qui croit en elle, qui sôoccupe dôelle et, bien plus 

encore, qui va lôaider ¨ prendre conscience de ses possibilit®s. Marie Souvestre ç est devenue 

lôune des personnes qui comptaient le plus pour moi [é] et qui exer­a la plus grande influence, 

après mon père, sur cette période de ma vie
2
. » Son expérience à Allenswood inculquera pour 

toujours en Eleanor lôimportance de lôind®pendance, de lô®panouissement personnel, de lôenga-

gement social et de la compréhension humaine. 

 

Même après avoir quitté Allenswood, jamais Eleanor ne perdra contact avec Marie Souvestre. 

Jusquô¨ la mort de celle-ci, elle continuera à correspondre avec elle. Sa petite-fille Nina Gibson 

explique les liens qui unissaient Eleanor à son professeur : « Ma grand-mère fut absolument 

ñconquiseò par M
lle

 Souvestre parce quôelle voyait que cette ®l®gante et brillante dame sôint®res-

sait ¨ elle et ¨ ce quôelle avait ¨ dire. Eleanor allait ®clore ¨ Allenswood
3
. » 

 

Débutante à New York  

Âgée de 18 ans, Eleanor doit revenir à New York. Pour sa grand-mère, « lô©ge de 18 ans [est] 

lô©ge o½ lôon [doit] faire son ñentr®e dans le mondeò et ne pas faire cette entr®e dans le monde est 

tout bonnement impensable
4
 è. Qui plus est, lôann®e pr®c®dente, suite ¨ lôassassinat du pr®sident 

William McKinley, le vice-président, Theodore Roosevelt a dû lui succéder. Or Theodore nôest 

autre que lôoncle dôEleanor. Son premier bal nôest donc ni plus ni moins que le premier bal de la 

nièce du président des États-Unis et il est attendu comme il se doité 

 

Eleanor nôest gu¯re enchant®e de ce retour. D®j¨, lô®t® pr®c®dent, pass® aux £tats-Unis, a été 

difficile pour elle. Une de ses tantes lui a fait comprendre que jamais elle ne serait courtisée, elle 

qui nô®tait que le ç vilain petit canard » de la famille. Pire, elle lui a révélé certaines vérités 

désagréables sur son père, que sa grand-mère a dû confirmer. Seule et déprimée durant tout cet 

été, le retour à Allenswood fut bienvenu... Mais désormais, la page Allenswood est bel et bien 

tournée. 

 

Après trois années insouciantes passées en Angleterre, Eleanor est tout sauf une « débutante » 

heureuse, enthousiaste ou impatienteé Ses oncles, du c¹t® de sa m¯re, souffrent de probl¯mes 

dôalcoolisme. Sa grand-m¯re commence ¨ vieillir. Eleanor doit sôoccuper de son petit fr¯re et 

devient de plus en plus responsable de la maison de Manhattan. Lôalcoolisme de ses oncles, leur 

perte de contrôle aussi, ont implanté en elle ce besoin presque exacerbé de dominer complète-

ment ses désirs
5
. 

                                                 
1 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

2 Eleanor Roosevelt, op. cit., p. 35. 

3 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

4 Eleanor Roosevelt, op. cit., p. 35. 

5 Ibid., p. 36. 

http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
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Son premier bal est pour elle une agonie totale. La métamorphose 

dôAllenswood semble un lointain souvenir et Eleanor est de nouveau 

la jeune fille quôelle ®tait avant de partir. Surtout, elle se sent 

« profond®ment honteuse dô°tre la seule fille de la famille (de sa 

m¯re) qui nô®tait pas belle
1
 ». 

 

« Tout ce que tu faisais était pour plaire à la société. Si tu étais laide, 

tu devais compenser en étant bien éduquée et en ayant de bonnes 

manières
2
. » 

 

Dôapr¯s son amie Trude Lash, ç elle d®testa [...] son ñentr®e dans le 

mondeò. Elle nôavait jamais su parler ñpotinsò. Elle aimait parler de 

choses; parler des gens; parler de ce quôelle avait lu. Mais les 

conversations futiles ne lôont jamais int®ress®e
3
. » 

 

La vision quôEleanor a dôelle-m°me nôest cependant peut-°tre pas celle quôont les autres. Tel est, 

du moins, lôavis de sa propre nièce : « Ma tante nôavait pas une haute opinion dôelle-même, mais 

elle était mince, elle était grande, elle avait une abondante chevelure blonde, bien coiffée. Elle 

adorait danser, et elle dansait très bien. Elle devait produire un remarquable effet sur la piste de 

danse
4
. » 

 

Et dôailleurs, il ne faut pas attendre bien longtemps pour quôelle ne soit courtis®e. Notamment par 

un lointain cousin quôelle avait connu bien des ann®es auparavant, et quôelle avait revu un jour de 

ses quatorze ans : « Il était beau, jeune et enjoué, se souvient-elle, et jô®tais timide et gauche; je 

fus ravie quand il môinvita ¨ danser
5
. » 

 

Dôapr¯s son amie Edna Gurewitsch : « Il était très séduisant, très extra-

verti ï une personnalit® ®clatante, quelquôun qui riait beaucoup et avait 

le contact facile. Elle fut flattée de son attention et elle tomba amou-

reuse de lui. Ce nô®tait pas difficile
6
. » 

 

Ce jeune homme, qui a désormais 20 ans, est étudiant à Harvard. Il 

sôappelle Franklin Delano Roosevelt. Tout comme elle, il est issu dôune 

famille privilégiée de New York. Mais contrairement à elle, il a vécu 

une enfance stable et a re­u lôamour de ses parents. Il nôallait pas ¨ 

lô®cole, ses professeurs venaient plut¹t chez luié Ce nôest quô¨ 14 ans 

quôil fut r®ellement en contact avec dôautres enfants, alors quôil entra ¨ 

lô®cole. Sôil ®prouva des difficult®s ¨ ce soudain changement, ç il apprit 

à cacher ses sentiments derrière un abord charmant
7
 ». 

                                                 
1 Eleanor Roosevelt, op. cit., p. 37. 

2 Eleanor Roosevelt, http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

3 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

4 Ibid. 

5 Eleanor Roosevelt, http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

6 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

7 Ibid. 

 

Franklin Delano 

Roosevelt, 1903 

Portrait dôEleanor, 

« débutante » 

http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
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Mais la vie dôEleanor ne se r®sume nullement ¨ aller de bal en bal et nôa pas grand-chose à voir 

avec le monde superficiel dans lequel vivait sa mère. 

 

« Comme à tous les enfants Roosevelt, un sens poussé de ses responsabilités sociales lui avait été 

inculqué. Ils acceptaient les domestiques, la grande maison et leur statut dans la société. Mais en 

retour, ils avaient une obligation envers les gens moins favoris®s quôeux », évoque sa nièce
1
. 

 

Sans doute lôenseignement de Marie Souvestre ¨ Allenswood sôest-il développé sur ce terreaué 

Il semble en tout cas quôEleanor en soit revenue avec un sens exacerb® de ce devoir. Et deux fois 

par semaine, la jeune fille de bonne famille prend les transports publics pour se rendre dans les 

banlieues d®favoris®es de Lower East Side. Elle sôoccupe de jeunes immigrants, enseigne la 

danse et la gymnastique, essaye de les aider ¨ sôadapter ¨ la vie en Am®rique. 

 

Cette activit® nôest pas simplement pour elle un moyen de faire son devoir. En fait, elle appr®cie 

®norm®ment son activit® de b®n®vole. Il sôagit même, pour elle, du moment fort de sa semaine
2
. 

Pour la première fois de sa vie, elle fait un travail qui a pour but « dôam®liorer la vie des autres ï 

un thème qui devint un leitmotiv pour elle
3
 ». 

 

Par lôinterm®diaire de la New York Consumersô League, elle est également confrontée direc-

tement aux conditions ®pouvantables de femmes et dôenfants : « des ateliers humides où les 

femmes travaillent de longues heures pour un salaire misérable; des logements où des enfants 

fabriquent des fleurs artificielles des heures durant, jusquô¨ ce quôils sôeffondrent de fatigue
4
. » 

 

Et côest Eleanor qui fait d®couvrir ¨ Franklin ce monde quôil nôavait jamais vu. Plusieurs fois en 

effet, il vient la rejoindre. Un jour, il est avec Eleanor en train dôaider une femme malade dans 

une maison sombre et bond®e. Il en ressort boulevers®. Il ne cesse de r®p®ter, alors quôils 

viennent dôen sortir, quôil ne peut ç pas croire que des êtres humains puissent vivre dans ces 

conditions
5
 ». 

 

Nul doute quôEleanor a largement impressionn® Franklin. Tel est du moins lôavis de sa petite-fille 

Nina Gibson : « Il ®tait fascin® quôune jeune femme de sa propre classe ®tait pr®cis®ment celle 

qui lui montrait des choses qui lô®mouvaient. Elle nô®tait pas la jeune femme frivole, superficielle 

et dr¹le que les gens sôattendaient ¨ le voir courtiser. Mais je pense quôil y avait une part de FDR, 

une part tr¯s importante, qui sôint®ressait davantage aux r®alit®s du monde
6
. » 

 

En novembre 1903, il demande Eleanor en mariage et elle accepte immédiatement. Il se déclare 

lôhomme le plus heureux sur terre... Eleanor nage en plein bonheur : 

 

                                                 
1 Ibid. 

2 Ibid. 

3 Blanche Cook, op. cit., p. 136. 

4 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

5 Ibid. 

6 Ibid. 

http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
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« Oh! chéri. Tu me manques tant et je suis insatiable des heures de bonheur que nous passons 

ensemble. Je suis si heureuse, si profondément heureuse de ton amour, mon chéri; le monde 

entier a chang® pour moi. Si seulement je pouvais tôapporter tout ce que tu môas apport®, mes 

vîux les plus chers seraient exauc®s. Au revoir, cher gar­on. Ta d®vou®e petite Nell
1
. » (Little 

Nell était le surnom que lui donnait son père). 

 

Le 17 mars 1905, Eleanor épouse Franklin Roosevelt. Son 

p¯re disparu, côest son oncle Theodore Roosevelt, le fr¯re de 

son père, et président des États-Unis, qui la m¯ne ¨ lôautel
2
. 

 

 

M
me

 Roosevelt 

Jeune mariée et jeune maman 

Voil¨ Eleanor jeune mari®e. Sans doute sôattend-elle à filer 

le parfait amour avec son jeune mari. Côest sans compter sur 

un troisième personnage qui ne semble pas disposé à être 

mis sur la touche : Sara Roosevelt, la mère de Franklin. 

 

Franklin est son enfant unique. Elle est décrite comme une 

m¯re tr¯s possessive et nous savons que ce nôest quô¨ lô©ge 

de 14 ans que Franklin est all® ¨ lô®cole. Sara a-t-elle voulu le garder pr¯s dôelle toutes ces 

ann®es? La mort de son mari en 1900 nôa sans doute pas arrang® les choses et elle va jusquô¨ 

sôinstaller ¨ Boston, pour se rapprocher de son fils parti ®tudier ¨ Harvard! 

 

Dans les premiers temps de sa relation avec Eleanor, Franklin 

nô®voque pas ¨ sa m¯re la pr®sence dôune jeune fille dans sa vie. 

Peut-être ne voulait-il pas faire de peine à sa mère veuve depuis 

peu? Ou bien avait-il pressenti les difficultés que cette annonce 

allait provoquer et préférait-il en retarder le moment? 

 

Quoi quôil en soit, Sara ne voit pas cette union dôun bon îil. Alors 

que Franklin vient de demander Eleanor en mariage, elle leur 

demande de tenir secret leur engagement pendant un an! Veut-elle 

permettre ¨ Franklin de changer dôavis avant que ce ne soit public? 

Veut-elle simplement les empêcher de passer trop de temps 

ensemble tant quôils ne sont pas encore mari®s? 

 

Eleanor imagine sans doute quôune fois leur mariage c®l®br®, tout 

cela ne sera plus quôun lointain souvenir. Elle se trompe lourdement. Sara d®cide dôacheter une 

maison ̈  Manhattan au jeune coupleé Mais elle ach¯te ®galement la maison adjacente. Et elle 

fait construire des portes, entre les maisons, à chaque étage. 

                                                 
1 Ibid. 

2 Ibid. 

Eleanor portant sa robe de mariée 

Le jeune FDR et sa mère 

Sara, 1893 
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Dôune certaine mani¯re, il ne sôagit plus tout ¨ fait de deux maisons, mais bien dôune seule. Et 

côest Sara qui nomme les domestiques, encore Sara qui choisit le mobilier... En fait, Eleanor 

nôhabite pas chez elle, mais bien chez sa belle-mère. « On ne savait jamais, écrit-elle, quand elle 

allait apparaître, aussi bien le jour que la nuit
1
. » 

 

Eleanor nôa pourtant pas m®nag® ses efforts pour plaire ¨ sa belle-mère. 

Pendant sa lune de miel, elle lui ®crit presque chaque jour. Dans lôune 

de ces lettres, on peut lire : « Tu es toujours la plus douce des Mamans 

pour tes enfants. Et jôattends avec impatience notre prochaine longue 

soir®e ensemble; jôaurai envie dô°tre embrass®e tout le temps
2
. » 

 

Eleanor, priv®e de m¯re alors quôelle nôavait que huit ans, priv®e en 

grande partie de lôaffection de sa m¯re m°me lorsque celle-ci était 

encore vivante, esp®rait sans doute trouver en Sara la m¯re quôelle 

nôavait jamais eue. Une m¯re tr¯s attach®e et tr¯s proche de son fils... 

Côest plut¹t une rivale qui va se dresser face ¨ elle, et qui va chercher ¨ lô®craser. 

 

Et ce nôest pas du c¹t® de son mari quôelle trouvera le soutien n®cessaire. Il faut dire que Franklin 

est quelquôun qui ®vite les conflits, dans la sph¯re domestique, tout au moins. ç Si quelque chose 

®tait d®sagr®able et que Franklin pr®f®rait ne rien en savoir, il se contentait de lôignorer. Il a 

toujours pens® que si lôon ignore un probl¯me assez longtemps, il finit par se r®soudre de lui-

même
3
. » 

 

Mais Sara ne va pas se contenter de sôinterposer entre son fils et sa belle-fille. Elle va même 

sôintercaler entre sa belle-fille et ses propres enfants. La ni¯ce dôEleanor raconte : 

Ils apprirent que si leur m¯re ne voulait pas leur donner quelque chose, ils nôavaient quô¨ aller voir 

Mamie. Et ils pouvaient tirer de Mamie tout ce quôils voulaient. Mamie voulait que les enfants 

lôaiment, comme sôils ®taient ses propres enfants. Ma tante voulait que ses enfants deviennent de 

bonnes personnes et se sentait oblig®e dô°tre toujours celle qui faisait preuve de discipline. Et ce 

nô®tait pas juste
4
. 

 

Pour ne rien arranger, Eleanor ne sait pas vraiment comment sôy prendre avec ses enfants. Bien 

des années plus tard, elle écrira : « Jô®tais si ®cras®e par le devoir que je suis devenue trop 

critique, beaucoup trop autoritaire. Jô®tais si pr®occup®e par le fait dô®lever mes enfants correc-

tement que je ne fus pas assez sage pour simplement les aimeré Maintenant, avec du recul, je 

pense que je g©terais un peu les enfants et que jôaurais plus de plaisir
5
. » 

 

Il faut dire que personne ne lui a vraiment appris à être mère et sa propre mère ne pouvait pas 

vraiment °tre un mod¯le pour elle. Pour ne rien arranger, elle nôa personne pour lôaider. Sa m¯re 

nôest plus l¨ pour lui prodiguer des conseils, ou pour servir au moins de r®f®rence. Quant ¨ sa 

                                                 
1 Blanche Cook, op. cit., p. 183. 

2 Eleanor Roosevelt : http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

3 Ibid. 

4 Ibid. 

5 Eleanor Roosevelt, op. cit., p. 411. 

Sara et Eleanor, 

c. 1905 

http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
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belle-m¯re, elle est bien plus une rivale quôune alli®e, m°me en ce qui concerne les enfants. En 

fait, elle nôa plus que sa grand-m¯re, mais qui vient dôune toute autre g®n®ration, pour ne pas dire 

dôun autre si¯cle. Lôamie dôEleanor, Trude Lash, raconte les difficult®s quôelle ®prouvait par 

rapport ¨ lô®ducation de ses enfants : « Elle aimait ses enfants et elle voulait bien faire, mais elle 

®tait ignorante. Et elle leur imposait des r¯gles qui nô®taient pas tr¯s habituellesé Par exemple, 

elle leur attachait les pouces afin quôils ne puissent pas sucer leur pouce; ou bien elle mettait le 

berceau ¨ lôext®rieur de la fen°tre, comme une jardini¯re, pour que lôenfant puisse prendre 

lôair
1
. » 

 

« Ce nôest pas non plus du c¹t® de Franklin quôelle peut trouver 

du soutien. Bien sûr, il joue avec les enfants et ceux-ci 

lôadorent. Mais au-delà de cela, il ne semble pas montrer un 

immense int®r°t ou du moins un r®el appui ¨ lô®gard de ses 

enfants. Surtout, il est souvent absent. Il passe ses soirées à des 

dîners, ou bien à jouer au poker dans des clubs. Et souvent, il 

ne rentre quôau petit matin, et sa bonne humeur rencontre une 

femme bien sombre, qui boude et qui ne dit pas un mot
2
. » Et 

ce nôest pas lorsquôil occupera des fonctions importantes (d¯s 

1911 et surtout 1913) que la situation va sôarranger. 

 

Sôils voulaient parler ¨ leur p¯re, les enfants avaient à 

demander un rendez-vous. Et m°me lorsquôils obtenaient ce 

rendez-vous, parfois, des affaires dô£tat ®taient si importantes 

quôils ne recevaient pas la pleine attention de leur p¯re. Et côest une chose bien difficile ¨ 

accepter pour les plus jeunes
3
. 

 

Eleanor aurait pu blâmer son mari; elle aurait pu blâmer sa belle-mère. Mais la cible de ses 

reproches nôest autre quôelle-m°me. Et la mort de son troisi¯me enfant, alors quôil nôa que sept 

mois, nôarrange rien. Elle qui avait d®j¨ perdu sa m¯re, un fr¯re puis son p¯re, vient de perdre un 

enfant. « Jô®tais jeune et morbide et je me reprochais am¯rement dôavoir si peu pris soin de ce 

b®b® [Franklin, jr]. Dôune certaine mani¯re, jô®tais ¨ blâmer
4
. » 

 

Pourtant, Eleanor ®tait loin dô°tre incapable dô°tre une ç bonne è m¯re. Ce quôelle ne parvient pas 

¨ faire avec ses jeunes enfants, elle le fera plus tard, lorsquôils seront adultes. Elle sera toujours 

prête à les aider devant les difficultés. Pourtant, ses enfants gardent un souvenir dôune m¯re trop 

distante. Dôapr¯s Curtis Roosevelt, lôun des petits-fils dôEleanor : « Ils pensaient que ma grand-

m¯re ne leur avait pas donn® ce quôelle ®tait capable de donner aux autres. Ils nôont jamais fait 

lôexp®rience de la relation quôelle pouvait avoir avec Joe Lash [un ami proche dôEleanor, de lô©ge 

de ses enfants]. Et ils étaient très jaloux
5
. » 

 

                                                 
1 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

2 Blanche Cook, op. cit., p. 184. 

3 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript2.html. Notons que la relation entre Franklin et ses 

enfants nôa rien de particulièrement original pour lôépoque. 

4 Eleanor Roosevelt, op. cit., p. 62. 

5 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/description.html. 

La jeune famille (avec James et 

Anna), 1908 

http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript2.html
http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/description.html
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Surtout, elle deviendra une grand-m¯re d®vou®e, notamment ¨ lô®gard de sa petite-fille Nina 

Gibson qui raconte : « Je nô®tais pas belle. Je nô®tais pas sociable. Et mes parents ne savaient pas 

vraiment quoi faire de moi. Et finalement, côest ma grand-mère qui se substitua à mes parents. 

Jôai pass® beaucoup de temps avec elle, parce que je me sentais la bienvenue chez elle, et parce 

quôil ®tait merveilleux dô°tre ¨ ses c¹t®s
1
. » 

Quand jôy songe apr¯s coup, je r®alise quôelle me consacra beaucoup de temps ¨ un moment o½ elle 

®tait une femme extr°mement occup®e. [é] Ma m¯re, comme mon arri¯re grand-mère, aurait voulu 

une fille qui soit belle et sociable; et je nô®tais pas cela. Côest pourquoi côest vers ma grand-mère que 

je me tournais pour recevoir amour et support. [é] Et elle môamenait en voyage. Nous passions du 

bon temps ensemble et jôai appris une quantit® inouµe de choses avec elle lors de ces voyages
2
é 

 

Sous le choc 

Heureusement pour Eleanor, la vie avec sa belle-mère ne durera pas éternellement. En 1910, 

malgr® la d®sapprobation de sa m¯re, mais avec lôappui dôEleanor, Franklin se lance dans la vie 

politique et est ®lu au S®nat de lô£tat de New York. La petite famille sôinstalle dôabord ¨ Albany, 

la capitale de lô£tat. Puis trois ans plus tard, la famille d®m®nage de nouveau, cette fois ¨ 

Washington, lorsque Franklin entre au gouvernement en étant nommé, par le président Woodrow 

Wilson, sous-ministre de la Marine
3
. 

 

Tr¯s vite, Franklin sôhabitue ¨ sa nouvelle vie ¨ Washington. Son charme en fait un homme tr¯s 

courtis® lors des r®ceptions de la capitale f®d®rale. Eleanor semble toujours aussi mal ¨ lôaise en 

sociét® et ®vite ce type dô®v®nements. 

 

Un jour, alors quôelle rentre assez t¹t dôune r®ception mais insiste pour que Franklin, qui semble 

beaucoup sôamuser, y demeure, elle se rend compte en arrivant chez elle quôelle a oubli® ses 

clefs. Plus de six heures plus tard, Franklin la trouvera devant la porte de la maison, endormie... 

 

Après quelques années cependant, Eleanor commence à trouver sa place, certes un peu inhabi-

tuelle pour la femme dôun sous-ministre. Elle finit effectivement par participer et être active à de 

nombreuses soirées... organisées pour faire des levées de fonds! Eleanor a en effet décidé de 

veiller sur les soldats américains blessés ou traumatisés, de retour du front... Pour sa petite fille 

Eleanor Seagraves : « Elle sôengagea dans ce travail en doutant quôelle puisse apporter une 

quelconque aide. Mais elle se rendit compte quôelle avait un esprit vif; les gens commenc¯rent ¨ 

lôappr®cier. Et lorsque cela se produisit, elle commen­a ¨ sôappr®cier un peu plus et cela fit alors 

boule de neige
4
. » 

 

Pourtant, un nouveau choc terrible va sôabattre sur Eleanor en cette ann®e 1918. Elle trouve dans 

la valise de son mari de retour de mission en Europe des lettres dôamour échangées entre lui et 

Lucy Mercer. Côest Eleanor elle-m°me qui avait choisi Lucy pour quôelle devienne lôassistante de 

Franklin lorsquôil fut nomm® ¨ Washington en 1913. Il est probable que les longs s®jours 

quôEleanor a pass®s durant les ®t®s ¨ la campagne avec les enfants ont été propices au 

                                                 
1 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript2.html. 

2 Ibid. 

3 Assistant Secretary of the Navy. 

4 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript2.html
http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
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développement de cette idylle. Cependant, Franklin a toujours été un 

homme ¨ femmes, plein dôesprit, beau, ®nergique, ®l®gant. Les femmes 

tournaient autour de lui
1
é et il aimait cela. 

 

Immédiatement, Eleanor propose le divorce à Franklin. La mère de celui-

ci, Sara, sôy opposera. Son petit-fils Franklin Roosevelt III raconte : 

« Eleanor le confronta et lui dit : ñTu peux obtenir le divorceò. Mais au 

même moment, Sara fut informée et elle dit : ñPas question. On ne 

divorce pas dans cette famille. Et toi Franklin, tu ferais mieux de changer 

de comportementò
2
. » Mais surtout, Franklin est alors un jeune homme 

politique promis ¨ un bel avenir (il sera dôailleurs choisi deux ans plus 

tard pour accompagner le candidat démocrate sur le ticket présidentiel, mais ils seront battus par 

le républicain Harding). Tous savent, et le conseiller de Franklin Louis Howe est là pour le leur 

rappeler, quôun divorce signifierait ni plus ni moins la fin de sa carrière. À cette époque, un 

homme divorcé ne pouvait prétendre devenir président des États-Unis. 

 

Eleanor finit par accepter de renoncer au divorce, à condition que Franklin ne revoie plus jamais 

Lucy. Au moment de la mort de Franklin, en 1944, côest pourtant Lucy et non Eleanor qui sera ¨ 

ses côtés, la rencontre ayant été organisée par la fille aînée des Roosevelt... Pour Eleanor, le choc 

est rude. La d®pression, dont elle avait d®j¨ fait lôexp®rience ¨ plusieurs reprises dans sa vie, la 

frappe de nouveau. Elle ne mange plus. Les photographies de cette époque montrent une femme 

d®courag®e qui ne regarde m°me pas en direction de lôappareil photo... Fait frappant, jamais dans 

ses écrits ou discours, ni même dans ses mémoires écrits des décennies plus tard, Eleanor ne 

mentionnera cette histoire
3
. Sa nièce Eleanor Roosevelt et son amie Trude Lash partagent une 

interprétation similaire : « Ma tante Eleanor ressentait pour Franklin ce quôelle avait ressenti pour 

son père. Ce fantastique amour quôelle sentait pouvoir °tre total. Et lorsquôelle d®couvrit que 

Franklin avait une aventure, elle fut tellement sous le 

choc quôelle ne savait pas comment faire face ¨ cette 

souffrance
4
. » 

 

« Je crois que le pire pour elle était que Franklin 

avait brisé sa promesse. Comme son propre père, qui 

avait fait des promesses et ne les avait pas tenues
5
. » 

Et pour ne rien arranger, sa grand-m¯re Hall sô®teint, 

elle qui sô®tait occup®e dôEleanor depuis la mort de 

sa m¯re une vingtaine dôann®es auparavant. Mais 

côest aussi lôoccasion dôune prise de conscience. Il 

est temps pour Eleanor de mener sa propre vie. En 

1920, apr¯s lô®lection pr®sidentielle perdue, le couple 

retourne à New York. Eleanor adhère à la « League 

of Women Voters » et au « Womenôs City Club ». 

                                                 
1 Blanche Cook, op. cit., p. 216. 

2 « straighten up and fly right », http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

3 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

4 Ibid. 

5 Ibid. 

Lucy Mercer, 

c. 1915 

 

Portrait dôune famille en crise, 1920 

http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
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La vie de ma grand-mère a eu un effet considérable sur moi car même dans ma jeunesse, je fus 

d®termin®e ¨ ne jamais °tre d®pendante de mes enfants au point de nôavoir pas dôautres int®r°ts en 

dehors dôeux. [é] Je suis persuad®e que la vie de ma grand-mère fut un facteur décisif qui a 

déterminé une partie de mes réactions face à la vie
1
. 

 

Pourtant, moins dôun an plus tard, un nouveau coup du sort va secouer le couple Roosevelt. 

Franklin est frapp® par une maladie quôon croit alors °tre la polio. Il en ressort avec une paralysie 

des membres inférieurs qui le laissera sur une chaise roulante pour le reste de sa vie. Il a alors 

39 ans. 

 

Il a un choix à faire. Doit-il accepter sa condition dôinvalide et mener une vie paisible ¨ Hyde 

Park, ce lieu quôil aime tant, comme un propri®taire terrien? Tel est le souhait de sa m¯re Sara. 

 

Ou devrait-il plutôt continuer ses activités et aller au-delà de sa maladie, et essayer de revenir un 

jour en politique? Tel fut son choix et Eleanor le soutint. Fallait-il, pour elle, lui permettre au 

moins dôessayer, comme le d®fend lôhistorien Geoff Ward
2
? Ou bien ce choix était-il plus 

égoïste, comme le laisse entendre son amie Edna Gurewitsch? 

 

Toujours est-il que ces événements poussent les époux Roosevelt à vivre de plus en plus éloignés 

lôun de lôautre. Franklin passe une bonne partie de son temps dans le Sud, pour essayer de gu®rir 

et de recouvrer lôusage de ses jambes. Eleanor, quant ¨ elle, demeure ¨ New York. Elle sôengage 

dans les groupes féministes et elle retrouve lôesprit qui r®gnait ¨ Allenswood. 

 

Franklin encourage sa femme dans ses activités et son indépendance, et lui fait construire une 

maison à Val-Kill, à Hyde Park. Près de la demeure de sa belle-m¯re certes, et dôailleurs ils se 

retrouveront parfois tous les trois, Eleanor, Franklin et Sara; mais cette fois, Eleanor possède une 

maison à elle. Toute sa vie, elle conservera Val-Kill et y passera de longs moments très agréables 

avec ses amies les plus proches. 

Eleanor ne voulait pas retourner vivre à la campagne avec un invalide après avoir été si loin dans son 

®mancipation. Lôaider [Franklin] ¨ retrouver son autonomie sôinscrivait dans ses efforts pour redeve-

nir elle-même une femme indépendante et autonome
3
. 

 

First Lady 

Une femme politique 

Eleanor nôattendra pas dô°tre la ç Première Dame » des États-Unis pour devenir une femme 

politique de premier plan. En plus de son engagement dans les mouvements féministes, elle joue 

un rôle de plus en plus important au sein du parti démocrate, devenant, en 1928, la directrice du 

« Bureau of Womenôs Activities è, un poste qui lui conf¯re beaucoup dôinfluence et de visibilit®. 

 

                                                 
1 Eleanor Roosevelt, op. cit., p. 104-105. 

2 Geoff Ward, historien : http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

3 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
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Dôapr¯s elle, côest Louis Howe, le conseiller politique de Franklin, qui lui a demand® de travailler 

au sein du parti démocrate. Aider son mari était pour elle une évidence : 

Je vivais encore sous lôinfluence de mon ®ducation. Ma vie ®tait principalement guid®e par mon sens 

du devoir, et non par la recherche de la joie ou du plaisir. Je regardais tout du point de vue de ce que 

je devais faire, rarement de ce que je voulais faire. ê certains moments, jôai presque oubli® ce que 

cô®tait que vouloir quelque chose. Et donc je me suis mise ¨ môint®resser ¨ la politique. Cô®tait le 

devoir dôune ®pouse que dôaligner ses propres int®r°ts ¨ ceux de son mari, quôil sôagisse de politique, 

de livres, ou dôun plat particulier pour le d´ner
1
. 

 

Son propre petit-fils Franklin Roosevelt III en fait cependant une lecture quelque peu différente. 

Et lorsque lôon se souvient de la satisfaction tir®e par Eleanor de ses bénévolats à New York, de 

ses levées de fonds pour les soldats en 1918 et de son engagement dans les mouvements fémi-

nistes, on peut être tenté de lui donner raison : « é Elle a toujours pr®tendu quôelle le faisait pour 

Franklin et sa carrière. Mais en fait, elle aimait ça
2
. » 

 

Quoi quôil en soit, Franklin et Eleanor travaillent de plus en plus comme une ®quipe. Pour ce 

couple qui vit s®par® depuis des ann®es, côest aussi une fa­on de reconstruire quelque chose. Et 

ce nôest pas tant lôambition présidentielle de Franklin qui les unit que des valeurs communes et 

une envie de faire avancer certaines causes qui leur tiennent ¨ cîur. « Franklin et moi avions le 

d®sir de voir la condition des gens sôam®liorer. Je connaissais les conditions sociales des gens, 

peut-être plus que lui. Mais lui connaissait la politique et savait comment on pouvait se servir du 

gouvernement pour améliorer certaines choses. Et je pense que nous avons commencé à 

comprendre ce quô®tait le travail dô®quipe
3
. » 

 

Ce travail les a rapprochés et a aidé Eleanor à accepter les bouleversements et les moments 

difficiles du passé. Dans son autobiographie, elle médite : « Tout être humain a des faiblesses, 

tout être humain a des besoins, est soumis à des tentations et des situations stressantes. Les 

hommes et les femmes qui vivent ensemble pendant de longues années apprennent à connaître les 

faiblesses de lôautre; mais aussi ce qui chez lôautre tout comme chez eux suscite respect et admi-

ration
4
. » 

 

Pour sa petite-fille Nina Gibson, « ils furent capables de forger un partenariat et, par celui-ci, ils 

devinrent plus proches. Cela prit du temps, mais je pense quôils finirent par r®aliser que leur 

amour reposait sur des valeurs qui étaient très profondes
5
. » 

 

Dôautant plus quôEleanor nôa nulle envie de devenir la femme du président. ê lô®poque, on 

attendait de la « Première Dame » des États-Unis quôelle accompagne son mari, organise les 

réceptions, etc. Et pour Eleanor, elle qui a toujours détesté les mondanités et les conversations 

« sans intérêt », ce rôle pourrait bien ressembler à un cauchemar. 

 

                                                 
1 Eleanor Roosevelt, op. cit., p. 66. 

2 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

3 Eleanor Roosevelt dans : http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

4 Eleanor Roosevelt, op. cit., p. 279. 

5 http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html
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Franklin en avait-il conscience? A-t-il eu peur de la réaction de sa femme? Toujours est-il quôil 

laisse ¨ son conseiller Louis Howe le soin dôannoncer ¨ Eleanor sa d®cision de concourir ¨ 

lô®lection présidentielle de 1932. Une fois de plus, Eleanor sombre dans une profonde dépression. 

 

Pourtant, et peut-°tre parce quôelle ne se sentait pas capable de jouer le rôle traditionnel de 

Première Dame des États-Unis, ou bien peut-°tre parce quôelle pensait quôelle pouvait faire bien 

plus, Eleanor Roosevelt va devenir une First Lady telle que lôAm®rique nôen avait jamais vu. 

 

En lôespace de quelques mois, elle parcourt plus de 

cinquante mille kilomètres, donne des dizaines de 

conférences et surtout, elle visite école, usines, sites 

gouvernementaux, etc. Franklin, connu pour avoir 

toujours ®t® un pr®sident qui valorisait lôinforma-

tion au plus haut point, va trouver en sa femme 

quelquôun susceptible de lui rapporter de première 

main ce qui se passe dans tout le pays, dans tous les 

milieux, à tous les moments. Eleanor apparaît 

comme « les yeux et les oreilles du président ». 

 

Dôapr¯s lôhistorien Geoff Ward : « Eleanor avait 

une ®nergie ph®nom®naleé Elle ®tait en actioné 

24 heures sur 24. Cela lui a permis dôaccomplir 

beaucoup de choses. Cô®tait probablement sympto-

matique dôune personne terrifi®e ¨ lôid®e de rester inactive et seule, de peur que la dépression ne 

lôenvahisse
1
. » 

 

Mais elle ne se contente pas de faire son rapport à Franklin. Six jours par semaine, chaque 

semaine, elle rédige un éditorial, intitulé « My Day » où elle parle des gens quôelle rencontre, de 

ce quôelle voit. En fait, elle sôadresse directement aux Am®ricaines et aux Am®ricains. Sans doute 

a-t-on beaucoup parlé des « causeries au coin du feu » que Franklin 

tenait à la radio de manière à tenir ses concitoyens informés de ses 

actions et des problèmes du moment. En quelque sorte, Eleanor recourt 

¨ lôautre grand m®dia de lô®poque, la presse. 

 

Un tel activisme de la Première Dame est pourtant bien loin de faire 

lôunanimit®. ê tel point quôil devient un enjeu de la campagne 

présidentielle suivante, les Républicains insistant sur le fait que la 

femme de leur candidat était une « femme traditionnelle et une mère 

dévouée ». 

 

Certains vont m°me jusquô¨ consid®rer son action en faveur des plus 

défavorisés comme comparable « au caprice dôune femme de maison 

qui sôennuie et veut simplement nettoyer et embellir son int®rieur
2
 ». 

 

                                                 
1 Ibid. 

2 William Rusher ï Son of Landon supporters : http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html. 

FDR et Eleanor Roosevelt à la 

Maison-Blanche, 1933 

La Première Dame et le 

Président, 1933 

http://www.pbs.org/wgbh/amex/eleanor/filmmore/transcript/transcript1.html

